
sous le vocable "fils de famille ", car ceux-là, habi-
tués à avoir toutes leurs aises en ne travaillant que
très peu ou pas du tout, arrivent ici s'imaginant que
le diplôme de bachelier, qu'ils ont généralement, est
un titre qui va instantanément leur donret la chère
sinécure rêvée. Mais ils s'aperçoivent vite qu'en
Amérique il n'y a pas de bachot qui dispense d'un
travail effectif et que

...... le plus délicat, quillant toute vergogne,
Doit retrousser la manche et faire la besogne.

Après cette première constatation, ils font cette
seconde que la besogne payante exige d1% aptitudes
que le baccalauréat ne donne pas à lui seul; alors
c'est la détresse contre laquelle les énergiques ré-
sistent en se faisant balayeurs, débardeurs ou laveurs
de vaisselle; quant aux faibles, ils sont pris par le
découragement avec ses terribles conséquences.

Ceux qui ne doivent pas venir non plus, ce sont
aussi les professeurs, les calligraphes, les bureaucrates,
les commis de magasins, les comptables, etc., car ceux-
là aussi, surtout s'ils ne parlent pas I anglais, sont
absolument certains, à moins d'une chance aussi
exceptionnelle quýheureuse, qu'ils seront la proie de
la misère depuis le moment de leur débarquement
jusqu'à celui de leur rapatriement.

Enfin, pour conclure, on peut affirmer que l'émi-
gration française au Canada peut être une bonne
chose pour les deux pays, car en même temps qu'elle
resserre les liens d amitié qui les unissent, elle déve-
loppe nécessairement des relations commerciales réci-
proquement profitables. Mais elle ne peut'se faire
pratiquement que si, d'une part, les Français ont la
sagesse de n'émigrer que s'ils se sentent capables de
rendre aux Canadiens, les services dont ils ont besoin;
et, que d'autre part, les Canadiens reconnaissent les
services qui leur sont rendus en traitant équitable-
ment ceux qui.les leur rendent, ils n'ont pour ce
faire qu'à suivre l'exemple qui leur est donné par
leur propre gouvernement, qui se rend parfaitement
compte que, pour maintenir la mentalité et la langue
françaises dans ce pays, on ne saurait trouver de
meilleurs auxiliaires que les Français eux-mêmes.

P. ROZOY.
- o-

Salut au "Drapeau"

Quelle caresse pour une oreille française que ce
nom de "Drapeau" dont on a baptisé le journal
nouveau-né ! C'est un nom de vaillance, un nom
qui sent la poudre, un nom qui évoque une vision
de combat.

combat: coihat autour du drapea,
pour cette langue française tant aimée par~ceux dont
elle est le verbe clair, tendre et mâle tout à la fois,
- tant haïe par ceux dont le rauque gosier teuton
ou anglo-saxon ne sait en moduler les syllabes!

Langue française, tant aimée par les esprits les
plus nobles de toutes les nations, langue de la plus
haute culture depuis quatre siècles, héritière de la
langue romaine impériale, langue de la politesse et
de la diplomatie, langue de l'apostolat ! Elle res-
semble à l'Eglise elle-même, l'Eglise qui démontre
sa vérité en ce que toujours elle est la seule attaquée,
la seule haïe par toutes les sectes et les religions
humaines: la langue française démontre sa beauté
en ce qu'elle aussi seule elle provoque tant de jalousie
et soulève tant de persécution !

Qui croirait qu'en Amérique, terre de liberté, terre
dont les premiers découvreurs et les premiers pion-
niers et les premiers missionnaires portaient sur leurs
lèvres le verbe de France, qui croirait qu'en Amérique
aussi la langue française doit combattre pour son
existence ?

Elle combat dans les Etats de la Nouvelle-Angle-
terre, elle combat dans la province de IlOntario, elle
combat dans les plaines de l'Ouest, tout comme là-bas
elle combat en Alsace-Lorraine.

Mais elle est vaillante comme la race dont elle est
l'idiome, elle n'a pas peur du combat.

Et le "Drapeau' s'en vient, modestement mais
fièrement, prendre sa place parmi les combattants.
Il veut être à la lutte comme ses aînés, comme les
"Cloches " du Manitoba, comme le " Droit " et le
",Clairon" de l'Ontario, comme l"'Indépendant".
la "Justice" et la "Tribune" et tant d'autres de la
Nouvelle-Angleterre.

Il vient lutter comme le Congrès du Parler fran-
français, comme la Pensée française, comme l'Asso-
ciation Canadienne d'Education, il vient faire la
bataille pour la langue française, contre la haine
orangiste, contre la jalousie irlandaise, contre le
fanatisme anglo-saxon, voire contre le snobisme cana-
dien qui préfère la langue du commerce et de la
matière à la langue de la culture et de lelrt

Salut et longue vie au "Drapeau' l
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vernement canadien fait sa part en subventionnant
son service. Si les Français n'adoptent pas ce mode
d'actiion, ils doivent compenser leur inaction dans ce
sens en encourageant, par leur patronage et leur clien-
tèle d'expédition, les lignes françaises qui entrepren-
nient de faire ce service. Leur ifitérêt bien entendu
leur commande aussi de réserver aux produits cana-
diens, qui peuvent être l'objet d'un trafic avanta-
geux, une place dans leurs importations afin d'éta'
blir la balance entre l'aller et le retour et d'équilibrer
les opérations de navigation."

Ces judicieuses paroles méritent d'être méditées
>ar nos compatriotes et les Canadiens-Français qui
omprennent tout l'intérêt qu'il y a pour l'influence

française, but commun qu'ils poursuivent, à ce que les
échanges commerciaux entre la Vieille et la Nouvelle
France se fassent par l'intermédiaire d'une ligne
française.

La Cie Générale Transatlantique a créé une ligne
directe entre les deux pays pour répondre à:cebut,
d'ailleurs fort intéressant pour elle; mýis on &it
malheureusement reconnaître, qu'elle n'a pas reçu
tout l'encouragement auquel elle était en droit de
s'attendre.

Nous reconnaissons, elle le reconnaît elle-même,
que le service établi n'a pas atteint l'idéal désirable;
mais il faut aussi tenir compte que l'établissement
d'une ligne de navigation, qui doit reiier les deux
rives de l'Atlantique, n'est pas chose aussi simple que
certains ont l'air de le croire. C'est, au contraire, une
entreprise considérable, dans laquelle une foule d'élé-
nients est à considérer. Sans vouloir faire l'analyse
de ces éléments, pour laquelle la place et surtout la
compétence nous manquent, nous dirons qu'il y a
l'élément argent et que sous ce rapport, la Cie Géné-
rale Transatlantique, en commerçant qu'elle est, ne
peut pas du premier coup faire une ligne aussi par-
fai.te, par exemple que sa ligne Le Hâvre-New-York;
elle a, c'est entendu, assez de capitaux pour le faire,
mais il ne faut pas oublier que les capitaux dont elle
dispose, ne sont pas en somme sa propriété; ils rie
lui sont que confiés par des actionnaires qui la tien-
nent responsable de l'usage plus ou moins raisonnable
qu'elle en peut faire. C'est pourquoi, une ligne nou-
velle qu'elle ouvre, ne peut pas, dès le premier jour,
prétendre être une ligne parfaite, on ne peut arriver
à cela que progressivement, suivant les progrès que
suit lui-même ie trafic.

Loin de nous, l'idée qu'il faut, sans aucune obser-
vation, accepter tout ce qui peut être défectueux
dans une organisation de ce genre; nous pensons
même qu'il est bon, qu'il est utile, qu'il est indispen-
sable que chacun ssignale et critique ce qu'il trouve
mauvais et dise ce qu'il iuge nécessaire pnon aide

à former les astres. Or, ces nébuleuses que nous

pouvons étudier chaque jour, * de quoi sont-elles
formées ?

Elles renferment d'après Lokyer, trois éléments:

l'hydrogène, l'astérium et l'hélium.
Pour simplifier notre étude, prenons ce dernier

corps, l'hélium. Nous savons comment il se produit,
puisque nous pouvons le former dans le laboratoire.
[l se trouve être le dernier degré de la désintégration
de laiimatière. Or, l'état radio-actif est la limite
extrême 'de l'évolution ascendante de la ma-
tière et le produit final principal est fhélium.

Ce gaz, nous le retrouvons en grande quantité dans
les nébuleuses et nous le suivons ensuite dans les
étoiles neuves que les nébuleuses ont formées. Il est
alors devenu de la matière sous ses formes multiples,
puis cette matière. (comme celle que nous voyons
sur notre Terre), parvenue au summum d'évolu-
tion, se désin'tgrera finalement pour donner del'hé-
hum. En'conséquence le cycle est accompli.--Ce
produit libéré par les éléments terrestres ou astraux,

Service direct entre le Canada et la France

Dans un numéro de la revue mensuelle du comité
"France-Amérique" on lit les lignes suivantes:

"Le comerce français a toutes les raisons possibles
pour détenir une place prépondérante et même le
premier rang en avant de toutes les nations étran-
gères qui trafiquent avec le Canada, les Etats-Unis
exceptés, si seulement nos lignes de-navigation directe
de France en Canada reçoivent de nos propres natio-
naux l'encouragement auquel elles ont droit. Le gou-


